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Summer Island
Adam Whythe remarqua à peine qu’une voiture de location était garée devant la maison qu’il devait occuper pendant les trois semaines à venir. Il gara à son tour sa décapotable, dans l’allée, coupa le moteur et resta assis derrière le volant pendant un moment. Il était épuisé… Une vingtaine de minutes plus tôt, le ferry-boat l’avait débarqué sur Summer Island et, enfin, il arrivait à destination.
Retour au Canada. Retour à Summer Island. Premières vraies vacances depuis des années.
Adam ferma les yeux et se concentra. L’odeur de sel qui montait de l’océan, la brise qui, venue du golfe, lui ébouriffait les cheveux… Une multitude de souvenirs l’assaillirent. Et bien qu’il soit revenu sur ces lieux un bon nombre de fois à l’âge adulte, il nota que c’était toujours les réminiscences de son enfance, de son adolescence qui l’envahissaient immanquablement.
Il se rappela les heures enchanteresses passées à ramasser les trésors rejetés par les vagues, à nager ou à pique-niquer avec sa petite bande de copains de l’époque. Tous les cinq, ils avaient eu plus que leur part, même s’ils ne tombaient pas d’accord sur tout. Leurs querelles ne laissaient jamais de blessures profondes et ils réussissaient chaque fois à se réconcilier sans trop de ressentiments, comme les adolescents soudés qu’ils étaient alors.
Oui, ils étaient unis comme les doigts de la main.
Jusqu’à cet été de leurs seize ans où les choses avaient définitivement basculé…
Cet été où l’arrivée de Sue dans leur petit cercle avait bouleversé leurs existences à tous.
C’est cette année-là qu’ils avaient perdu leur innocence, cette année-là encore qu’avaient été semées les graines de la discorde qui finirait par séparer le petit groupe.
Adam se passa une main sur le front et rouvrit les paupières. Rien que de penser à cette période aussi triste que décisive, il sentait sa vieille rancœur contre Sue se réveiller. Elle avait gâché leur bonheur. Hélas, il avait été le seul des cinq à pressentir tout de suite que cette fille éblouissante, dont la voix jazzy aurait envoûté n’importe qui, ne leur apporterait rien de bon.
Qu’est-ce qui l’avait d’abord mis sur ses gardes ? continuait-il à se demander, encore aujourd’hui. La beauté hors du commun de Sue ? La lueur presque maléfique qui animait son regard ? Ou bien encore la puissance extraordinaire de sa voix, la première fois qu’elle avait chanté pour eux ?
Toujours est-il que Harrison, Gabe, Emerson et Jennifer étaient immédiatement tombés sous le charme. Et pendant des années, forte de son pouvoir sur eux, Sue les avait montés les uns contre les autres, tout en faisant mine de tenir à leur amitié comme à la prunelle de ses yeux.
Elle avait même poussé le jeu, une fois devenue célèbre dans le milieu du jazz, jusqu’à immortaliser leur prétendue amitié dans une de ses chansons : Don’t Forget Me — Ne m’oubliez pas — lui avait valu un Grammy. A cause de ce titre, leur entourage et la presse elle-même ne les avaient plus appelés que les Don’t Forget Me.
Pour sa part, Adam avait toujours détesté ce surnom qui l’exaspérait, pure émanation des manipulations hypocrites de Sue.
Mais quelle importance, cela dit ? A présent, le cercle des cinq n’existait plus. Sue et Emerson étaient morts, Harrison et Gabe ne s’adressaient plus la parole — Gabe en voulait à mort à Harrison d’avoir épousé Sue et Harrison ne pardonnait pas à Gabe d’avoir séduit et épousé sa petite sœur, Nessa, pour la rendre ensuite tellement malheureuse qu’elle avait fini par le quitter.
Tu parles d’un groupe d’amis éternels !
Adam laissa échapper un soupir et, retirant ses lunettes de soleil, les jeta négligemment sur le tableau de bord. Toujours assis derrière le volant de sa Mustang, il contempla l’élégante demeure que les Kincaid avaient fait bâtir trois générations plus tôt. Malgré les ans et les bouleversements divers, c’était bien la seule chose qui n’ait pas vraiment changé.
La vieille maison victorienne était une solide bâtisse, érigée dos à la mer, et fort accueillante avec son immense véranda sur la façade avant. Sue avait naguère composé ses chansons dans la tourelle gothique surplombant la forêt de cèdres centenaires qui formait le cœur de l’île.
Adam aurait aimé pouvoir regarder cette maison avec ses yeux d’enfant. A l’époque, l’endroit lui paraissait si hospitalier, si féerique… Malheureusement il ne parvenait pas à oublier que c’était là que Sue avait finalement trouvé la mort.
Bon sang, qu’est-ce qui l’avait poussé à accepter de venir passer ses vacances précisément ici ? Certes, Harrison lui avait proposé d’utiliser gratuitement sa maison — mais l’argent n’était pas un problème pour Adam, qui aurait pu aller n’importe où dans le monde. Non… A la vérité et quoi qu’il fasse, il ne parvenait pas à se tenir à l’écart de cette île bien longtemps. A croire qu’elle avait des droits sur lui.
Eh bien, il allait donc tâcher de se « détendre », puisque, au bureau, Harrison le trouvait « surmené »… Or, Harrison pouvait être sacrément têtu, quand il avait une idée en tête. Ces vacances idiotes en étaient l’illustration parfaite. C’est tout juste s’il n’avait pas fait les valises d’Adam à sa place. A bien y réfléchir, il n’avait eu de cesse de l’éloigner de leurs bureaux de Seattle. Tout cela parce qu’Adam l’avait appelé en pleine nuit avec une idée de génie pour une nouvelle fusion d’entreprises…
— Adam ! Tu sais quelle heure il est ? 3 heures du matin. Il n’y a pas que le travail dans la vie, mon vieux !
Dommage. On n’a pas des idées géniales toutes les nuits !
Cela dit, Adam devait bien reconnaître qu’il avait un peu exagéré sur le plan professionnel, ces derniers temps. D’un autre côté, il ne pouvait pas faire autrement. S’il n’y prenait garde, il avait tendance à ressasser des souvenirs qu’il était sans doute préférable d’oublier.
S’arrachant à ses pensées, Adam sauta par-dessus la portière de la décapotable et commença à sortir ses bagages du coffre. Il s’interrompit le temps de jeter un coup d’œil à la route descendant vers la Plage aux Galets. Un escalier de bois menait d’un minuscule parking à la crique naturellement protégée par la forêt environnante. Que de nuits d’été ils avaient passées là, autour d’un feu de bois, avant de remonter le ponton qui les ramenait doucement à la civilisation…
Ils avaient vécu tant de moments inoubliables, Harrison, Emerson, Gabe, Jennifer et lui-même, avant l’intrusion de Sue !
Il fit glisser son sac sur son épaule et remarqua enfin la voiture de location garée à proximité… Sans doute celle d’un des élèves du cours de yoga, dont la salle était juste en face de la maison des Kincaid. Il hocha la tête, tira de la poche de son jean la clé que lui avait confiée Harrison, et se dirigea vers la porte d’entrée.
La dernière fois qu’il était venu sur Summer Island, environ un an auparavant, Harrison était là, lui aussi. Il était venu pour essayer de comprendre ce qui était arrivé à Sue. Ce faisant, il était tombé amoureux de son agent immobilier, Justine Melbourne. Ils avaient tous été atterrés en découvrant que Sue n’était pas morte de mort naturelle. Et il ne s’agissait pas non plus d’un suicide, comme chacun l’avait d’abord pensé.
Il laissa tomber son sac sur les lattes de bois de la terrasse. Elles étaient encore humides, et il tourna la tête vers sa Mustang. Peut-être serait-il plus sage de lui remettre sa capote ? Non. Le ciel était dégagé et le temps n’était pas à l’orage.
Il fit glisser sa clé dans la serrure et poussa la porte. Aussitôt, une odeur âcre le prit à la gorge et un bruit mat retentit, montant de l’arrière de la maison, là où se trouvait la cuisine.
Qu’est-ce que c’était que cette odeur, et que se passait-il donc ? Harrison lui avait bien dit avoir embauché une équipe de nettoyage pour préparer les lieux en vue de son arrivée, mais les gars devaient être repartis depuis longtemps, non ?
Et soudain, Adam comprit qu’il était peu probable que le conducteur de la voiture de location, dehors, soit un adepte du yoga. Plutôt un intrus ?
*  *  *
Carla Cordell avait pris soin de lire les instructions sur le papier d’emballage étalé sur le comptoir. Ce n’était pas sorcier : « Faites préchauffer votre four à 190° C. Retirez le film plastique et posez la miche dans un plat, sur une feuille de cuisson. Laissez cuire 30 à 35 minutes. Le pain doit avoir pris une couleur dorée et sonner creux lorsqu’on le tape avec un couteau. »
On pouvait difficilement faire plus simple. Néanmoins Carla était bien placée pour savoir que s’il était possible de rater un pain prêt à cuire, c’est à elle que reviendrait la primeur.
Elle entrouvrit le four pour surveiller la cuisson et l’odeur de levure qui s’en échappa lui leva l’estomac.
Aïe… Les toilettes. Vite.
Deux heures auparavant, elle aurait donné n’importe quoi pour manger une tartine de pain beurré. Et voilà que la seule odeur de la pâte suffisait à lui donner la nausée.
Carla s’agenouilla devant les toilettes. Quand elle eut terminé, elle se releva tant bien que mal, s’essuya le visage et s’attarda un instant sur son reflet, dans le miroir, au-dessus du lavabo.
Pourquoi n’était-elle pas comme les autres femmes ? La plupart semblaient avoir des dispositions naturelles pour cuisiner !
Et, surtout… pour porter un enfant. Ainsi, comme chacun le savait, les nausées matinales disparaissaient normalement dès la fin du premier trimestre de grossesse. Carla, elle, venait d’entamer son huitième mois et la nausée continuait pourtant de frapper sans prévenir, généralement au moment le plus inopportun, bien entendu… ! Comme le jeudi précédent, durant sa réunion hebdomadaire avec ses collègues. Ou au cours de ce dernier dîner d’affaires avec des actionnaires.
Pas étonnant, dès lors, qu’on l’ait invitée à prendre un congé, tous frais payés, jusqu’à la naissance du bébé.
Certes, la femme d’Harrison avait présenté les choses de façon charmante : elle lui avait expliqué que son mari et elle-même passeraient l’été à Seattle et que, par conséquent, leur résidence secondaire de Summer Island serait libre. Pourquoi ne pas en profiter pour prendre quelques semaines de repos bien mérité ? lui avaient-ils diplomatiquement suggéré.
Cette proposition avait bientôt été relayée par l’assistante de direction qui travaillait sous les ordres de Carla à l’agence de Pittsburgh de Kincaid Communications. Le directeur des ressources humaines avait appelé de Seattle pour avoir un entretien personnel avec elle, de même que le vice-président du service financier.
En résumé, la quasi-totalité des membres de l’entreprise avait contacté Carla à un moment ou à un autre. A l’exception cependant de la seule personne qui comptait vraiment : son supérieur hiérarchique direct, le directeur général, Adam Whythe.
D’un geste gauche, Carla posa ses deux mains sur son ventre. « Adam Whythe, songea-t-elle. Dans quel pétrin tu m’as mise… »
Sa grossesse n’était plus un secret pour personne depuis bientôt trois mois. Ce n’était pas le genre de choses qu’on pouvait taire indéfiniment, et Carla avait passé des semaines à redouter le moment où Adam la contacterait.
En vain. Pas une seule fois il n’avait fait le déplacement jusqu’à leurs bureaux de Pittsburgh. Il ne s’était même pas donné la peine de téléphoner. Au bout de quelque temps, Carla avait enfin compris qu’il n’avait aucune intention d’assumer ses responsabilités. Et connaissant les hommes, elle supposait qu’il avait réussi à se convaincre qu’il n’était pas le père.
Cela dit, elle n’avait aucun intérêt à le persuader du contraire. En fait, plus elle réfléchissait à sa situation, plus l’attitude d’Adam lui semblait servir à merveille sa décision. Ainsi, elle n’avait à prendre en compte que ses propres besoins et ceux du bébé.
Le minuteur du four résonna et Carla dut se précipiter vers la cuisine.
A peine sortie de la salle de bains, elle comprit qu’elle avait échoué dans son entreprise : le pain brûlait et une épaisse fumée s’échappait du four. Alors, elle s’avança en toute hâte, enfila fébrilement les gants de cuisine et ouvrit la porte. Le dessus de la miche était carbonisé. Au moment où elle la tirait du four, elle se brûla le pouce. Le gant était percé…
Sous le coup de la douleur, elle laissa échapper le plat qui retomba bruyamment sur le comptoir de granite.
Et c’est dans le silence qui s’ensuivit qu’elle entendit les bruits de pas.
Mon Dieu, il y avait quelqu’un dans la maison…
Et ce quelqu’un se dirigeait vers la cuisine.
Pourtant, Carla se souvenait nettement avoir fermé la porte à clé, en revenant de sa promenade matinale. Etait-elle en danger ?
Elle tendit la main vers le plat brûlant. Au besoin, elle pourrait toujours le jeter au visage de l’intrus.
Elle refermait sa main gantée sur son arme improvisée lorsqu’un homme pénétra dans la cuisine.
Le cri qui montait en elle se coinça dans sa gorge au moment où elle le reconnut.
Car, là, de l’autre côté de l’îlot de cuisson central, c’était bien Adam Whythe lui-même qui la regardait, l’air au moins aussi interdit qu’elle-même.
— Adam ? balbutia-t-elle comme si elle en doutait.
En personne. En chair et en os. Et tellement, tellement séduisant. Même les cheveux en bataille, même dans le jean et le T-shirt qui remplaçaient son habituel costume Armani.
Carla le dévisagea bouche bée et, pour la deuxième fois, laissa tomber le plat. Puis, se faisant violence pour ne pas sortir en courant, elle s’accrocha au comptoir afin de se ressaisir.
Pourquoi ne disait-il rien ? Et surtout, que faisait-il là ?
Carla déglutit péniblement et prit une longue inspiration. Son cœur battait aussi vite que si elle venait de courir un cent mètres haies.
— Je rêve ! marmonna-t-elle avant de fermer les yeux dans l’espoir que cette apparition inopportune s’évanouirait comme par enchantement.
Lorsqu’elle les rouvrit, cependant, Adam Whythe était toujours devant elle.
Il croisa les bras et fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que tu fiches là ?
— Ce serait plutôt à moi de te poser la question, tu ne crois pas ?
Elle avait du mal à reprendre son souffle. Sans doute à cause de la grossesse… Elle s’appuya plus fort contre le comptoir en s’efforçant de ne pas penser à son apparence.
Elle n’était franchement pas présentable, c’était le moins qu’on puisse dire. Ses joues étaient enflammées et elle ne s’était pas changée. Du coup, elle portait toujours le T-shirt trop large et le short qu’elle enfilait pour faire sa promenade matinale. Cela dit, on n’attendait pas d’une femme enceinte qu’elle soit une reine de beauté, songea-t-elle avec ressentiment.
Sans compter que ça n’avait absolument aucune importance. Elle avait affaire à Adam Whythe, après tout, l’homme qu’elle avait cru différent des autres et qui ne l’était pas. Celui qu’elle avait pris pour un être sensible et profond, mais qui s’était révélé être un beau fumier, en fin de compte.
— Harrison m’a certifié que sa maison serait libre au mois d’août.
Tout en parlant, Adam la dévisageait avec attention. Carla l’entendait presque dresser la liste de tous les défauts qu’il devait lui trouver : pas coiffée, pas maquillée, attifée…
Tandis que lui… il était divin. Plus beau que jamais. Et fidèle à son flegme légendaire, dont il ne s’était pas départi — même s’il ne s’attendait manifestement pas à ce qu’ils se retrouvent là, lui non plus.
— Libre en août ? C’est drôle, déclara-t-elle lentement. Justine m’a dit exactement la même chose.
Adam cligna des yeux, l’étonnement se lut enfin dans son regard énigmatique. Au bout d’un moment, il se détourna et se dirigea vers les fenêtres. L’océan Pacifique, faussement calme en cette fin d’été, s’étalait sous la baie vitrée qui courait tout le long de la cuisine américaine.
Carla resta où elle était et le regarda glisser ses mains dans les poches de son jean. Elle dut faire un effort pour ne pas s’émouvoir de la façon dont la toile noire moulait ses hanches, ses jambes et ses fessiers, apparemment fermes.
Ce n’était vraiment pas juste. Adam n’avait jamais été aussi beau. Il aurait dû y avoir quelque chose, chez les hommes dans son genre, pour prévenir les femmes innocentes du danger potentiel qu’ils représentaient !
Et il ne lui avait même pas demandé comment elle allait. Pas plus qu’il n’avait fait état de sa grossesse. Le doute n’était plus permis : Adam Whythe était le dernier des mufles !
Carla tourna la tête vers la porte et vit un énorme sac de voyage. Alors, soudain, elle comprit et mesura l’étendue du problème qui se posait à eux.
— Ne me dis pas que tu es venu passer tes vacances ici ?
Adam pivota sur lui-même pour lui faire face.
— Si. Et toi ? Ne me dis pas que tu comptes rester ?
Carla le dévisagea, sidérée. On pouvait difficilement être davantage égocentrique !
— Quelle question ! Bien sûr que je reste ! Jusqu’à la naissance du bébé !
Adam laissa tomber ses bras et la considéra d’un air ébahi.
— Le… bébé ? Quel bébé ?
Carla contourna l’îlot de cuisson et s’avança vers lui, les deux mains posées sur son ventre. Et la tête que fit Adam en constatant les faits à cet instant la laissa muette de stupeur. A croire que…
Qu’il n’était pas au courant.
— Carla ! s’exclama-t-il d’ailleurs, tandis qu’elle-même n’en croyait pas ses oreilles. Mais enfin, pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
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LINVITE DE SUMMER ISLAND

Elever seule I'enfant qu’elle est sur le point de mettre
au monde — c'est ce qui attend Carla car son patron, Adam,
I'a repoussée sans explications aprés une nuit d’amour inoubliable.
Désemparée, elle s'est isolée @ Summer Island, pour faire le point ;
aussi ne s'attendaitelle pas & y voir débarquer... Adam lui-méme. Et,
manifestement, lui aussi a 'air surpris de la trouver ici... et encore plus
de la découvrir enceinte de huit mois !

Carrie Alexander
UHERITIER

Une molo qui traverse la ville comme un cheval sauvage — et
Sophie comprend aussitdt que Luke Salinger est revenu. Que vientil
chercher, lui, le mauvais garcon qu'elle adorait mais qui Ia trahie,
I'abandonnant sans méme lui dire adieu, quand il a fui la ville dressée
contre lui 2 Sophie ne peut s'empécher de redouter qu'une mofivation
instinctive pousse Luke & revenir sur les tfraces de leur passion brisée :
Joe, leur fils dont il devrait pourtant ignorer I'existence....
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